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			Dino Buzzati

			Écrivain, journaliste et peintre italien

			
					Né en 1906 à Belluno (Italie)

					Décédé en 1972 à Milan

					Quelques-unes de ses œuvres :	Le Désert des Tartares (1940), roman

	Les Sept Messagers (1942), recueil de nouvelles

	Le K (1966), recueil de contes et de nouvelles




			

			Né en 1906 en Italie, Dino Buzzati travaille d’abord comme journaliste au Corriere della Sera, pour lequel il est correspondant lors de la Seconde Guerre mondiale (1939-1945). Il se consacre ensuite à la littérature et écrit des romans tels que Bàrnabo des montagnes (1933) et Un amour (1963). En 1940, parait son œuvre romanesque majeure, Le Désert des Tartares, qui connait immédiatement un succès mondial. Buzatti est également l’auteur de contes et de nouvelles, de genre réaliste ou fantastique. Le K, le plus célèbre de ses recueils dans lequel s’inscrit « Le Veston ensorcelé », comporte cinquante récits. Son œuvre, plutôt pessimiste, traite souvent de l’illusion et de la mort, et met en scène un univers particulier où le banal, contaminé par le surnaturel, devient étrange et inquiétant.

			Mort en 1972, Buzatti est considéré aujourd’hui comme l’un des plus grands écrivains italiens de son époque.

		


		
			Le Veston ensorcelé

			Bien mal acquis ne profite jamais...

			
					Genre : nouvelle fantastique

					Édition de référence : « Le Veston ensorcelé », in Le K, traduit de l’italien par Jacqueline Remillet, Paris, Robert Laffont, 1975, 8 p.

					1re édition : 1966

					Thématiques : objet magique, luxe, crime, conscience, responsabilité

			

			« Le Veston ensorcelé » fait partie du recueil Le K, publié en 1966. Cette courte nouvelle, à l’ambiance fantastique, est écrite du point de vue du personnage principal. À Milan, le narrateur, un homme aux modestes habitudes de vie, se fait confectionner un costume (dont il a admiré la coupe impeccable sur un autre homme) par un étrange tailleur. Il se rend vite compte qu’une poche du veston est en fait une inépuisable réserve d’argent. Mais chaque retrait d’argent provoque immanquablement une catastrophe meurtrière. Torturé par sa conscience, le personnage profitera un temps d’une vie luxueuse, puis finira par se débarrasser du veston. Il est malheureusement trop tard : le narrateur sait qu’il devra rendre des comptes.

		


		
			Résumé

			Le narrateur est un Milanais célibataire. Faisant partie de la classe moyenne, il travaille dans un bureau. Ses seuls liens sociaux sont les personnes qu’il emploie : sa femme de ménage et sa secrétaire. Il semble avoir une vie ordinaire jusqu’au jour où il se rend chez le tailleur Alfonso Corticella. Ce dernier est un vieil homme de petite taille aux cheveux noirs. Il est à la fois bienveillant, accueillant et sympathique. Il a l’air enthousiaste à l’idée de compter le narrateur parmi ses clients et s’empresse de lui faire commander un peigné gris. Le narrateur souhaite le payer immédiatement mais le tailleur proteste en disant que cela peut attendre. Lorsque le héros rentre chez lui, il est vite rattrapé par un sentiment de malaise. Sans savoir pourquoi, le tailleur, qui lui a paru de prime abord fort sympathique, lui semble à présent angoissant : il ne souhaite désormais plus le revoir ni recevoir le veston. Pourtant, il ne décommande pas.

			Il a entendu parler d’Alfonso Corticella pour la première fois lors d’une soirée quelques jours plus tôt. C’est un invité, dont il ne comprend pas le nom, qui le lui indique après que le narrateur a beaucoup complimenté son costume. En effet, cet homme « resplendi[t] littéralement à cause de la beauté linéaire, pure, absolue, de son vêtement » (p. 159). C’est par désir de ce qu’a l’invité que le narrateur va trouver le tailleur. Néanmoins, un élément que lui confie l’invité l’intrigue tout de même : ce dernier n’a toujours pas reçu la note du tailleur alors que son costume a été réalisé trois ans plus tôt.

			De la même manière, quelques mois après avoir fait l’acquisition du veston, le narrateur n’a toujours pas reçu la note du tailleur. De plus, il souhaite se débarrasser au plus vite du vêtement. En effet, celui-ci se révèle posséder quelque propriété magique. Dès le premier jour où le narrateur le porte au bureau, il trouve, en plongeant la main dans sa poche, un billet de 10 000 lires qui ne sont pas à lui. Certain que ce ne peut pas être un cadeau de ses proches, sachant que la seule personne susceptible d’avoir accès au veston est sa femme de ménage, il pense que le tailleur a dû l’oublier à l’intérieur. Alors qu’il a l’intention de le lui ramener, en mettant une nouvelle fois sa main dans sa poche, il trouve un nouveau billet de  la même somme. Le narrateur réalise alors qu’il trouve un nouveau billet de 10 000 lires à chaque fois qu’il plonge sa main dans la poche, de manière totalement illimitée. Il commence ainsi « à extraire les billets l’un après l’autre [...] de la poche qui sembl[e] inépuisable » (p. 162). En une nuit, il amasse une petite fortune de cinquante-millions de lires. Pourtant, dès le lendemain, il apprend qu’un fourgon blindé s’est fait braquer, signant la mort d’un passant qu’un malfrat a utilisé pour protéger sa fuite. La somme totale volée est égale à celle que le narrateur a empochée grâce à son veston. Il se demande alors si le vol n’est pas lié à son veston et s’il n’est pas la cause de ce terrible drame. Il préfère pourtant croire à une coïncidence.

			Petit à petit, le narrateur continue à amasser une véritable fortune grâce à son veston « qui ferait de [lui] en quelques jours un des hommes les plus puissants du monde » (p. 163). Dès le deuxième soir, cédant au « mirage d’une existence de luxe effréné » (p. 164), il retire de sa poche 135 millions de lires. Le lendemain, il apprend que la même somme a disparu dans l’incendie d’une agence immobilière et que deux pompiers sont morts en combattant les flammes. À ce moment, bien qu’il commence réellement à penser « que l’argent que le veston [lui] procur[e] [vient] du crime » (p. 164), il préfère voir sa propre richesse que constater une réalité si incroyable et si terrible. Il s’achète donc une villa, des tableaux et une automobile de luxe. Il quitte son emploi pour parcourir le monde en compagnie de jolies femmes. Malgré tout, il éprouve un sentiment de culpabilité : « À chacun de mes encaissements, ma conscience se dégradait, devenait de plus en plus vile. » (p. 165) À chaque nouvelle catastrophe, il justifie ses actes par l’absence de preuves logiques et attribue les évènements à « une concordance vague » (p. 165). Un jour, alors qu’il veut réclamer sa note au tailleur, il apprend que celui-ci a émigré à l’étranger. Il se sent alors réellement piégé car il a l’impression d’être à la merci du tailleur : il ne peut plus choisir quand il règlera son créancier mais il sait que ce jour arrivera et il se doute que la note sera plus élevée que ce qu’il avait prévu.

			Le jour où sa voisine se suicide après avoir perdu les 30 000 lires de sa pension touchée la veille, somme que le narrateur a empochée grâce à son veston, il décide de mettre un terme à tout cela. « Pour ne pas [s’]enfoncer dans l’abime » (p. 165), il choisit de se débarrasser du veston en le détruisant (et non en le donnant pour éviter que la malédiction ne continue). Pour ce faire, il s’isole dans une vallée des Alpes et brule le vêtement. Il entend alors une voix toute proche lui crier « Trop tard, trop tard ! » (p. 166) : il se retourne et constate qu’il est seul. Il retourne chez lui le cœur léger mais réalise alors que sa villa a disparu et que ses comptes en banque sont vides. Aucun de ses proches ne s’étonne de sa subite perte d’argent et il reprend son travail. Malgré tout, il sait que le tailleur Corticella le retrouvera un jour « pour l’ultime règlement de comptes » (p. 166).

		


		
			Étude des personnages

			Le narrateur

			Le narrateur est un Milanais qui appartient à la classe moyenne, ne gagne pas énormément d’argent et travaille dans un bureau. Le lecteur ne dispose d’aucune information sur son physique, son âge ou son nom. Il se révèle être assez vénal quand une opportunité de richesse s’offre à lui et décide de ne pas écouter la morale qui lui dicte de ne pas jouir de son bonheur au détriment d’autres personnes. Il se libère de tout sentiment d’empathie pour pouvoir profiter autant que possible de sa fortune. Arriviste, il n’a aucun scrupule pour arriver à ses fins. Néanmoins, l’identification du lecteur au personnage reste possible car la situation serait tentante pour tout le monde : « Qui donc aurait résisté à un tel attrait ? » (p. 165) 

			Lorsque le narrateur se met à gagner beaucoup d’argent, il profite d’un train de vie aisé : il s’achète des biens immobiliers, des objets de luxe et voyage en compagnie de belles femmes. Mais tandis qu’il devient riche, il devient également égoïste : il cherche à cacher son veston de sa femme de ménage pour garder l’argent pour lui. L’hypocrisie le gagne lorsqu’il ment à sa secrétaire pour quitter son travail et qu’il nie que son enrichissement est en rapport avec les drames sanglants qui sévissent autour de lui. C’est seulement après plusieurs mois qu’il commence à éprouver des remords et tente de se racheter en supprimant le pouvoir maléfique du veston.

			Le tailleur

			Le tailleur s’appelle Corticella et vit à Milan, dans un quartier et une maison que rien ne distingue des autres. Il est présenté par l’invité de la soirée comme un « grand maître » (p. 159) peu connu, qui ne travaille que pour un petit nombre de clients triés sur le volet.

			« C’[est] un petit vieillard aux cheveux noirs qui [sont] sûrement teints » (p. 160), remarque le narrateur quand le tailleur lui ouvre la porte. Il est courtois avec son client qui le trouve sympathique, du moins dans un premier temps. En effet, le narrateur garde de lui par la suite un souvenir désagréable, « à cause de ses sourires trop insistants et trop doucereux » (p. 160). Notons que le tailleur a tout d’une représentation diabolique et est assimilé, à la fin du récit, au démon, comme le montre certaines phrases présentes dans le texte : « l’argent que le veston me procurait venait […] de l’enfer », « j’avais fait un pacte avec le démon » (Robert Laffont, 1967, p. 152-153), « et pourtant c’est [le tailleur] un grand maître » (ibid., p. 147) ; l’appellation « grand maître » est une référence directe au diable, un indice supplémentaire laissé au lecteur.

			L’invité de la soirée

			Bien que le narrateur dresse un portrait un peu inquiétant de l’invité, il ne s’en préoccupe pas : il est ébloui par le magnifique costume que porte ce dernier. Il est d’ailleurs vite tenté de s’en faire confectionner un. Le narrateur ne comprend pas son nom, mais note qu’il s’agit d’« un homme poli et fort civil, avec toutefois un soupçon de tristesse » (p. 159). L’invité n’hésite pas à renseigner le narrateur à propos du tailleur et à donner son adresse « avec un curieux petit sourire, comme s’il s’était attendu à cette question » (ibid.).
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